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X + XU WZ / SUollX / GHIX+X, OOol+ + XII +S+Ho/XI +XIEI0EXI A AOU, Hd+ + XXX 
XO /lc OoUm OX A At OXOH OoCc cAASO 1101 + SO XXX Xci X SOS AS A . X 
iXXOo, SO OOXOXI+ , SOd+ /I Olo+ / +S+Ho/XI foEIXI XoIXI +X&QQ0IXI, 0OXI+ 
0AV0O IIOI+ X Olo+ / +OI0EXI +XEOO0IXI / +ESO+ : KHdAO Ho X +HHo 
+OSH0IAX+ /I UoHSIX Ho X +HHo +KO0IOXO+. 

XOEloA SEQXO c /1 oEXOSf / +S+H0XXI / 0 HIXO X SXXI 0EXU0OS / +0OS+ +XO 
19 , XEH oH+S +XHO0EXI / Eo XIQol X XXXO / +OO+X+ +0OIXHO+ XEo c /1 
XOOKXU +0XXXXXX+ / SOEO0O0 / +EoXX¥+ 


Les langues regionales endogenes beneficiaient, dans les premieres decennies 
de VEtat beige, d’une situation favorable du point de vue de la vitalite de la 
langue (corpus), mens defavorable du point de vue du prestige et de la 
reconnaissance ojficielle (stcitut). An terme d’un processus qui s’est deroule 
dans des contextes tres differents, un me me resultat est apparu dans chacune 
des deux principales regions du pays, la Flcmdre et la Wallonie : les langues 
endogenes ont etc evincees ciu profit d’une langue exogene, le neerlandais en 
Flcmdre, lefrcmgais en Wallonie. 

Cette contribution presente d’abord I’histoire des langues endogenes en 
Belgique, en se centrcmt sur quelques moments-cles de la seconde moitie du 19 e 
siecle. File en retire ensuite quelques enseignements dans le domaine de la 
politique linguistique et met ceux-ci en parallele avec certains aspects du 
processus d’amenagement de I’amazighe. 


1 Une version preliminaire de cet article a beneficie d'une relecture attentive de membres 
(anonymes) du Comite de lecture d 'Asinag, ainsi que des commentaires et suggestions du 
professeur Ludovic Beheydt (Universite de Louvain). Que chacun(e) soit sincerement 
remercie(e). 
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Introduction 

Les questions linguistiques pesent d’un poids tres lourd dans la vie politique beige 
depuis la creation de l’Etat en 1830. Elies opposent deux communautes 

linguistiques : au Nord du pays, la Flandre, neerlandophone et majoritaire 
(6.370.493 habitants au l er janvier 2012) ; au Sud, la Wallonie, francophone et 

minoritaire (3.561.256 habitants au l e ‘ janvier 2012) 2 . Ces « conflits 

communautaires » entre les deux composantes majeures 3 d’un Etat devenu federal 
depassent les aspects linguistiques : les enjeux ultimes sont politiques et 

economiques. 

En depit de confrontations parfois tres dures 4 , Flandre et Wallonie ont toujours 
reussi, jusqu’a present, a regler leurs differends par la negociation, dans un cadre 
democratique. Un systeme complexe de protection institutionnelle des minorites a 
ete progressivement mis en place, qui tempere la stricte application du principe de 
territorialite (Sinardet, 2008) en vigueur depuis la fixation du trace de la frontiere 
linguistique dans les annees 1960. Meme si ces garanties sont regulierement 
remises en question par la majorite flamande, elles font l’objet d’un debat public, et 
rarement d’affrontements dans la rue 5 . 

L’ arsenal juridique en matiere de droits linguistiques dont s’est dotee la Belgique, 
fruit d’ingenieux consensus « a la beige », attire 1’ attention de nombreux 
constitutionnalistes a la recherche de « modeles » de cohabitation entre des entites 
que leur langue et leur culture separent. II suscite egalement l’interet de 
specialistes de l’amenagement linguistique desireux de mieux comprendre quelle 
politique l’Etat beige met en oeuvre pour gerer la coexistence des langues 
officielles sur son territoire. 

C’est pourtant moins cette gestion du multilinguisme officiel (comparable a celle 
d’autres entites federees reposant peu ou prou sur le principe de territorialite 
comme la Suisse ou le Quebec) que certains choix historiques poses par les deux 
principales communautes linguistiques du pays qui constitueront le theme de cette 
contribution. En effet, dans le contexte d’officialisation de l’amazighe qui 


2 La Flandre reunit les provinces de Flandre occidentale, de Flandre orientale, d' Anvers, de 
Limbourg et du Brabant flamand. La Wallonie est composee des provinces de Flainaut, du 
Brabant wallon, de Namur, de Liege et de Luxembourg. La region de Bruxelles-capitale est 
situee sur un territoire historiquement flamand (en Brabant flamand), mais sa population est 
aujourd’hui en majorite francophone. Voir la carte reproduite a la p. 94, infra. 

3 Une troisieme communaute, comptant quelque 70.000 germanophones a l’Est du pays, 
echappe a ces querelles communautaires. 

4 Et quelquefois tres longues... La derniere crise constitutionnelle a dme 541 jours (de juin 
2010 a decembre 2011), ce qui en fait la plus longue crise politique de l'histoire 
contemporaine europeenne). 

5 Une exception notable est celle des manifestations flamandes de la fin 1967 au debut 
1968, en vue d'obtenir le depart de la section francophone de FUniversite de Louvain, 
localisee depuis sa fondation en 1425 a Leuven, en territoire flamand. 
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constitue le fil conducteur des contributions a cette revue, les paralleles les plus 
eclairants a proposer remontent, pour la Belgique, aux premieres decennies de 
l’Etat, moment oil chacune des communautes s’est positionnee vis-a-vis de 1’ autre 
et vis-a-vis de ses propres usages linguistiques. 

Cette periode de l’histoire de la Belgique est marquee par un double deni, tant de la 
Flandre que de la Wallonie, a l’egard des langues endogenes, dont les 
consequences marqueront longtemps les identites collectives et les pratiques 
linguistiques de part et d’ autre de la frontiere linguistique. Apres avoir explicit e 
cette etape decisive dans le devenir de la Belgique, nous proposerons d’en tirer 
quelques enseignements transposables a certaines situations d’amenagement 
linguistique, dont celle de l’amazighe. 

v / 

1. A la creation de l’Etat beige 

Bruxelles, 27 septembre 1830. Les provinces meridionales du Royaume uni des 
Pays-Bas, cree par le Congres de Vienne en 1815 et place sous 1’ autorite du roi 
(hollandais) Guillaume I er d’Orange-Nassau, se revoltent et chassent les troupes 
hollandaises de Bruxelles apres un mois d’ insurrection. Un gouvernement 
provisoire proclame 1’ independance de la Belgique des le 4 octobre - une 
independance qui sera reconnue par les grandes puissances de l’epoque lors de la 
conference de Londres en novembre 1830. 

Les deux principales composantes du nouvel Etat sont les Flamands, au Nord du 
pays, qui usent de parlers germaniques appeles generiquement « flamand » ; les 
Wallons, au Sud, qui pratiquent des parlers romans de la famille du fran 5 ais 
(wallon, picard, lorrain). Entre ces deux communautes passe une frontiere 
linguistique dont le trace n’a guere varie depuis le Moyen Age, mais dont les 
lointaines origines remontent aux grandes migrations qui ont sonne le glas de 
1’ empire romain en Gaule : les Flamands occupent un territoire oil le latin a ete 
supplante par la langue des Germains ; les Wallons habit ent une region appartenant 
au domaine d’oil, oil le latin s’est maintenu pour donner naissance aux langues 
romanes (Legros, 1948). 

Au moment de 1’ independance de la Belgique, Flandre et Wallonie n’ existent pas 
en tant qu’entites qui se percevraient comme distinctes l’une de l’autre, encore 
moins comme deux peuples qui seraient reunis au sein d’un meme Etat-nation. La 
creation de la Belgique est la premiere etape d’une prise de conscience progressive 
de 1’ existence de « Flamands » et de « Wallons », ces deux termes renvoyant 
d’ailleurs a des realties tres polysemiques. Par contre, une langue cimente le 
nouvel Etat, le fran 5 ais de la haute bourgeoisie qui prend en main les renes du 
pouvoir. 

Un Arrete du gouvernement provisoire du 16 novembre 1830 confirme cet etat de 
fait, en promulguant que « [l]es citoyens dans leurs rapports avec 1’ administration, 
sont autorises a se servir indifferemment de la langue fran 5 aise, flamande ou 
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allemande. » (article 5). Toutefois, le franqais est la seule langue officielle, celle 
dans laquelle « le bulletin officiel des lois et des actes du gouvernement sera 
publie » (article 1). C’est done un unilinguisme de fait qui s’impose dans les 
usages officiels (administration, justice, droit, etc.), meme s’il est prevu que les 
actes administratifs et les publications par affichage soient rendus disponibles en 
flamand ou en allemand selon les besoins. 

2. En Flandre 

2.1. Flamand / neerlandais 

En 1830, le franqais en Flandre est l’apanage des seules couches aisees de la 
population. II deviendra rapidement une sorte de repoussoir pour la population 
flamande revendiquant la reconnaissance de ses droits linguistiques et culturels. 

La majorite de cette population emploie des parlers regionaux de la famille du 
neerlandais, designes sous le terme generique de « flamand » et qui sont paries au 
Sud du Rhin, tant au Pays-Bas qu’en Belgique et meme dans le Nord de la France. 
Essentiellement oraux, ces parlers sont fortement marques par la variation 
geographique, ce qui entraine des problemes d’intercomprehension entre des 
locuteurs originaires de regions differentes de la Flandre. 

En Belgique, cette acception strictement linguistique du terme « flamand » se 
double d’une autre, qui en fait - indument - un equivalent de « neerlandais ». Or, 
le neerlandais est la langue pratiquee aux Pays-Bas, que Guillaume I er d’Orange- 
Nassau avait promue dans P administration durant le regime hollandais 6 . II est issu 
d'une standardisation de dialectes bas-allemands en usage aux Pays-Bas et qui 
different de ceux paries en Belgique. 

Les Flamands, au moment de la creation de la Belgique, ne se reconnaissent pas 
vraiment dans la pratique du neerlandais 7 , ce qui peut expliquer que VArrete du 
gouvernement provisoire du 16 novembre 1830 (voir plus haut) parle de « langue 


6 Cette politique de Guillaume I er trouve son origine dans le constat que les magistrats et 
fonctionnaires des provinces flamandes du Royaume uni des Pays-Bas parlaient flamand (et 
Irancais) et n'avaient qu'une connaissance approximative du neerlandais. Le roi des Pays- 
Bas imposa le neerlandais comme langue administrative dans ces provinces a partir de 1823 
(Witte & Van Velthoven, 1999 : 56). 

7 On peut done parler, pour les Flamands au sein du nouvel Etat beige, d’une double 
« alienation linguistique » : vis-a-vis de la langue de la bourgeoisie dominante, le Irancais, 
et vis-a-vis du neerlandais, langue consideree comme superieure aux parlers endogenes 
flamands. 
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flamande » et non de « langue neerlandaise ». Mais cette « langue flamande » 
n’existait pas vraiment x en 1830 - pas plus qu’aujourd’hui. 

2.2. Un choix rationnel : celui du neerlandais 

Tres tot apres la creation de la Belgique nait le Mouvement flamand 9 a 1’ instigation 
initiale d’ artistes et d’ecrivains (Hendrik Conscience, Guido Gezelle, Albrecht 
Rodenbach, etc.) soucieux de promouvoir la culture flamande face a la culture 
franqaise de 1’ elite. 

Le combat pour la reconnaissance des droits culturels et linguistiques des Flamands 
va etre confronts a 1’ alternative suivante : soit promouvoir le flamand, ce qui 
impliquait de faire emerger une langue commune au depart de la diversite des 
parlers flamands ; soit adopter une langue plus standardised mais ressentie comme 
plus etrangere, le neerlandais des Pays-Bas. 

La seconde solution prevaudra : la « langue flamande », y compris dans le chef 
d’ auteurs comme Conscience qui souhaitaient faire exister une « « litterature 
flamande », ne sera pas une langue endogene existante ou amenagee, mais une 
variete du neerlandais, langue exogene. Dans un contexte oil le Mouvement 
flamand souhaitait prendre en main son devenir linguistique et culturel, comment 
comprendre ce deni du patrimoine linguistique le plus apte a vehiculer une identite 
flamande forte ? 

Une premiere raison est liee a la conscience aigue de la fragmentation dialectale en 
Flandre. Face a une langue franqaise perque comme homogene, l'heterogeneite 
linguistique des parlers flamands etait un handicap difficile a surmonter des qu’il 
s’agissait d’emploi des langues dans la sphere publique 11 . Par ailleurs, il n’existait 


s II n'y avait pas, en 1830, de « langue flamande » a l'oral. Par contre, il existait une 
tradition ecrite basee sur une koine supra-regionale utilisee en litterature et dans des textes 
juridiques. Voir Vosters & Rutten, 2011 : 217-219 ; Van der Horst, 2004. 

9 S'il est culturel (et toujours pro-beige) a son origine, le Mouvement flamand evoluera 
progressivement vers un mouvement politique qui revendiquera la neerlandisation de la vie 
publique en Flandre. Il obtiendra rapidement des avancees significatives, dont 
1’ introduction du neerlandais dans l'enseignement a partir de 1883 et dans la redaction des 
textes de loi en 1898. En 1893, le remplacement du suffrage censitaire par le scrutin 
majoritaire diminuera l’influence de la grande bourgeoisie francophone au profit du groupe 
linguistique flamand ( demographiquement majoritaire depuis la creation de la Belgique). 

10 La standardisation du neerlandais avait requ une impulsion decisive de la traduction 
officielle de la Bible (destinee aux fideles protestants) en 1639, realisee a la demande des 
Etats generaux des Provinces Unies (voir note 12) par une commission composee de 
traducteurs originaires de Hollande, mais egalement de Flandre, ce qui explique la presence 
de mots d'origine flamande dans cette traduction. 

11 Witte et Van Velthoven ( 1999 : 67) rapportent qu’aux premiers moments de la Belgique 
independante, il avait ete question de conifer a chaque gouverneur de province (flamande) 
le soin d' assurer une traduction - non officielle - des lois redigees en franqais. Mais en 
raison de la multiplicite des regiolectes, le danger etait grand d'exhiber le morcellement 
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pas de parler flamand dont le prestige eut pu lui valoir d’etre elu comme « variete 
de reference », de preference aux idiomes des autres regions. 

Une seconde raison est que ces parlers flamands etaient eux-memes en position de 
faiblesse vis-a-vis du neerlandais (des Pays-Bas), que le regime hollandais avait 
deja consacre comme langue administrative. Et meme si ce neerlandais etait 
clairement inscrit dans un rapport diglossique defavorable par rapport au fran 5 ais 
dans le nouvel Etat beige, il representait un concurrent plus credible face a la 
langue des Lumieres que des « patois » pratiques par des populations defavorisees. 

Dans ce contexte, la nouvelle elite flamande a estime que seul un rapprochement 
avec la langue et la culture des Pays-Bas etait de nature a favoriser la perennite de 
la culture flamande en Belgique face au fran 5 ais. 

2.3. Un correctif symbolique : l’orthographe 

Le choix « rationnel » du neerlandais comme langue a promouvoir face au fran 5 ais 
allait a l’encontre des sentiments anti-hollandais toujours vivaces en Flandre 12 . La 
distanciation vis-a-vis de ce choix se fera sur une question plus symbolique que 
pragmatique : le choix de l’orthographe. 

Le neerlandais au Pays-Bas suivait les regies du systeme graphique mis au point 
par Matthijs Siegenbeek (1774-1854), pionnier de l’enseignement du neerlandais a 
l’Universite de Leiden (Pays-Bas). Considere comme « hollandais » et 
« protestant », ce systeme fut supplante en Flandre par celui mis au point par le 
Beige Jan Frans Willems (1793-1846), ecrivain et pere du Mouvement flamand. 
Ce choix fut officialise par un arrete royal le 9 janvier 1844. 

Une etape supplementaire fut franc hie dix ans plus tard, a la faveur d’un ambitieux 
projet de dictionnaire du neerlandais, le Woordenboek der Nederlcindsche Tcial 
[WNT], Sous P impulsion des linguistes (hollandais) Matthias de Vries et Lammert 
Allard te Winkel, une orthographe con 5 ue pour les besoins du WNT fut mise au 
point et adoptee en Belgique des 1854. Les Pays-Bas furent plus lents a se rallier 
aux propositions de De Vries et Te Winkel, mais ils firent le pas en 1884, ce qui 


linguistique de la Flandre. L' autorite centrale choisit done d' assurer elle-meme cette 
traduction dans la « langue flamande », laquelle etait en realite la variete du neerlandais en 
usage en Belgique. 

12 L’antagonisme entre les Flamands et les Hollandais, clairement affirme lors de 
lTndependance de la Belgique, remonte au dix-septieme siecle, lorsque les « Dix-Sept 
Provinces », reunies par Charles Quint, furent scindees par le Traite d' Anvers (1609) en 
« provinces du Nord » (appelees les « Provinces Unies », de religion protestante, 
actuellement les Pays-Bas pour l’essentiel) et « provinces du Sud » (appelees les « Pays- 
Bas du Sud », de religion catholique, regroupant Pactuelle Belgique et une partie du Nord 
de la France). L’ evolution politique de chacune de ces entites agrandira le fosse entre elles, 
contribuant notamment a nourrir un complexe d'inferiorite en Flandre vis-a-vis de son 
voisin du Nord, sur de lui et conquerant. Cela n’empeche pas de reelles convergences 
culturelles entre elles, comme le montre notamment Beheydt (2002a). 
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ouvrait la voie a une unite de la langue ecrite (et en particulier de la graphie) entre 
la Flandre et les Pays-Bas. Diverses reformes successives (Willemyns & Daniels, 
2003) paracheveront le travail d’uniformisation orthographique du neerlandais 13 . 

2.4. Une norme endogene pour le neerlandais en Flandre 

Cette convergence evoluera vers un « Algemeen Beschaafd Nederlands » (un 
« neerlandais generalise chatie ») largement partage entre les Pays-Bas et la 
Flandre dans les usages ecrits. Toutefois, a l’oral, la variete « flamande » du 
neerlandais reste distincte de la variete « hollandaise » et cet ecart tend meme a se 
creuser (Beheydt, 2003). Aujourd’hui, certains (dont Geeraerts, 1999 ; De Caluwe, 
2002 ; Beheydt, 2002b : 31-39 ; Beheydt, 2010) vont jusqu’a distinguer un 
« Poldernederlands » (litteralement « neerlandais des Polders ») aux Pays-Bas et un 
« Vlaamse tussentaal » (litteralement « langue intermediaire flamande ») en 
Flandre, une sorte de standard pour les communications informelles. 

De la sorte, les particularites - surtout orales - du neerlandais en usage en Belgique, 
naguere stigmatisees par les Flamands eux-memes face a la variete des Pays-Bas 
qui representait a leurs yeux la norme souhaitable et done « legitime » (Deprez, 
1984), participent aujourd’hui d’un sentiment de revendication identitaire en 
Flandre. 

Dans la conscience linguistique des Flamands, une claire distinction est operee 
entre la variete informelle du neerlandais (« Vlaamse tussentaal ») et les parlers 
regionaux flamands (qui continuent d’etre pratiques). Toutefois, les interferences 
sont nombreuses, la situation evoluant davantage vers un continuum que vers une 
bipolarisation. Par ailleurs, une distinction tout aussi nette existe entre les varietes 
informelles du neerlandais et le neerlandais « chatie » de reference : « Als mensen 
niet langer dia-/regiolect kunnen of willen spreken, ontstaat een tussenvorm, een 
mengtaal tussen het endogene dia-/regiolect, en de exogene standaardtaal. 14 » (De 
Caluwe, 2002 : 59-60). 

Comme dans certaines aires de la francophonie (dont la Wallonie, voir plus loin), 
on constate en Flandre une remise en cause de la hierarchie normative entre la 
variete de reference (le neerlandais chatie, exogene) et les varietes endogenes, au 
benefice de ces dernieres. Le deni des parlers flamands endogenes trouve ici une 
interessante compensation identitaire. 


13 Ce processus debouchera en 1954 sur le Woordenlijst van de Nederlandse Taal (le 
« vocabulaire de la langue neerlandaise »), remplace en 1994 par le Groen Boekje (le 
« livret vert ») sous l'impulsion de la « Nederlandse Taalunie » (« Union linguistique 
neerlandaise »), une association fondee en 1980 et reunissant a ses debuts les Pays-Bas et la 
Flandre, puis en 2004 le Suriname. Ce Groen Boekje sera lui-meme revu en 2005. 

14 « A partir du moment ou les gens ne peuvent ou ne veulent plus parler un 
dialecte/regiolecte, une langue composite apparait, intermediaire entre le dialecte/regiolecte 
endogene et la langue standard exogene. » (traduction MF). 
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3. En Wallonie 

3.1. Wallon 15 / frangais 

Au moment de l’independance de la Belgique, la Wallonie presente une situation 
linguistique parallele a celle de la Flandre. Les couches moins favorisees de la 
societe ont un repertoire linguistique qui se limite aux langues romanes endogenes 
(wallon, picard, lorrain), lesquelles derivent en droite ligne du latin. Chacune de 
ces langues connait une grande variation geographique, pouvant aller jusqu’a 
entraver 1’ intercomprehension. 

Les elites, par contre, pratiquent le fran 5 ais depuis des siecles, en plus des parlers 
regionaux romans 16 . La Wallonie connait done, comme la Flandre a la meme 
epoque, une situation de diglossie qui oppose le fran 5 ais, langue reservee a 1’ elite, 
et les parlers endogenes que pratiquent une grande majorite des Wallons au milieu 
du 19 e siecle. 

Toutefois, l’appartenance commune du fran 5 ais et du wallon (picard, lorrain) a la 
meme famille linguistique (domaine d’oil), conjuguee a la « francophilie » des 
elites 17 , feront que, durant les premieres decennies de la Belgique, les Wallons ne 
ressentiront pas le fran 5 ais comme une langue a ce point etrangere qu’elle mena 5 ait 
leur identite (et leurs droits). Et si, comme dans le Nord du pays, 1’ administration 
ou la justice se pratiquaient en fran 5 ais, les Wallons n’y percevaient pas aussi 
nettement que leurs compatriotes flamands une volonte de domination et 
d’ acculturation de la part de 1’ elite francophone. 

3.2. Un choix rationnel : celui du frangais 

Dans ce contexte, le Mouvement wallon, cree en reaction aux avancees du 
Mouvement flamand, se prononcera des sa fondation (1880) a la fois contre 


15 Si « Wallon » designe une personne qui habite en Wallonie, quel que soit l’endroit, le 
nom « wallon » s’ applique a une des langues romanes endogenes en usage sur le territoire 
de la Wallonie (centre et Est), a cote du picard (parle a l'Ouest de la Wallonie, a la frontiere 
avec la Picardie liancaise) et du lorrain (parle au Sud de la Wallonie, a la frontiere avec la 
Lorraine liancaise). Pom simplifier certains enonces, le nom « wallon » (et l'adjectif 
correspondant) sera employe ici comme « generique » pour designer l’ensemble des 
regiolectes romans de la Wallonie. 

16 La pratique tres ancienne du liancais dans les couches privilegiees de la societe 
n’empeche pas celles-ci de pratiquer egalement les parlers regionaux romans, tant a l’oral 
qu'a l'ecrit. Un indice parmi d’autres de ce bilinguisme des elites : l’essentiel de la 
litterature regionale en wallon sera compose par elles. 

17 La « francophilie » des elites s’explique par le prestige seculaire dont la France et le 
liancais ont beneficie en Wallonie, notamment le siecle des Lumieres. Et ce, malgre des 
periodes noires comme celle marquee par les exces des revolutionnaires liancais dnrant 
F annexion a la France ou les campagnes meurtrieres de Napoleon I er . 
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1’ extension du neerlandais et pour la promotion du fran 5 ais. On constate done en 
Wallonie le meme deni institutionnel que dans le Nord du pays a l’encontre des 
parlers endogenes seculaires. 

Plus etrangement, des institutions ayant pour objet la promotion de la langue et de 
la litterature wallonnes - une des plus riches litteratures regionales du domaine 
d’oil dont la plus celebre est la « Societe liegeoise de litterature wallonne », 
fondee en 1856, ne feront pas entendre d’echo discordant dans le concert du « tout 
au fran 5 ais ». Ce silence participe d’un consensus tacite sur les rapports de force 
entre les langues coexistant en Wallonie a la fin du 19 e siecle. 

Le non-debat sur le sort a reserver aux langues regionales endogenes de la 
Wallonie est du a des raisons proches de celles qui ont conduit a la marginalisation 
institutionnelle des parlers flamands. L’importante variation geographique qui 
caracterise le wallon, le picard et le lorrain est un handicap face au fran 5 ais 
« homogene » et centralise. Par ailleurs, dans une Wallonie qui, en cette fin du 19 e 
siecle, se decouvre a peine un nom lx et a ete jusqu'alors tres morcelee 
politiquement, aucune de ces langues endogenes n’est susceptible de recueillir 
P adhesion des Wallons pour devenir leur langue de reference. Enfin, de quel poids 
pesent ces usages essentiellement oraux des couches peu favorisees par rapport au 
fran 5 ais de P elite ? 

La mise en place d’ecoles primaires gratuites et obligatoires dans tout le pays, a 
partir de 1918, consacrera Phegemonie du fran 5 ais qui sera longtemps, en Wallonie, 
la seule langue associee a la promotion sociale. Sa pratique de plus en plus 
exclusive dans l’espace social 19 entrainera le declin rapide des langues regionales 
endogenes, devenues moribondes a la fin du 20 e siecle. 

3.3. Un sursaut (trop) tardif : la tentative d’un « rfondu walon » 

C’est dans ce contexte d’attrition qu'une tentative d’amenagement linguistique des 
parlers regionaux de la Wallonie sera mise en chantier fin des annees 1990 par 
quelques intellectuels nourris des enseignements de la sociolinguistique et des 
principaux amenagistes (Fishman Haugen, Kloss), souhaitant sauver ce qui pouvait 
encore l’etre en proposant, pour les usages ecrits, un rfondu walon (litteralement un 
« wallon refondu ») issu d’une standardisation des parlers regionaux existants, 
essentiellement aux plans du lexique et de la morphologie (Mahin, 1999). 


18 Si « wallon » est atteste des le 15 e siecle, le mot « Wallonie » n'apparait pour la premiere 
fois qu’en 1844, sous la plume de Francois Grandgagnage, dans la Revue de Liege. 

19 Le Irancais va s'imposer en phagocytant les langues regionales, situation bien connue 
dans de nombreux endroits de la francophonie et dans d'autres aires linguistiques. Sa 
progression sera impressionnante : en 50 ans, Pequivalent de trois generations, une 
population qui pratiquait le wallon dans sa quasi-totalite va devenir unilingue francophone. 
Voir Francard (2000 : 15). 
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Ce wallon « normalise » adopterait, non pas des graphies [ihonctisantcs tentant de 
rendre un maximum de differences de prononciation , mais des graphies 
diasystemiques susceptibles d’etre investies de la prononciation effective de 
chaque locuteur, tout en unifiant l’ensemble des realisations possibles d’un meme 
mot" 1 . 

Ces initiatives susciteront des debats passionnes - et quelquefois virulents - entre 
les promoteurs du rfondu walon et des acteurs « historiques » de la promotion des 
langues regionales, represented dans la plupart des cercles influents en matiere de 
langues regionales. Ceux-ci vont refuser toute standardisation des langues 
regionales endogenes au nom de la necessaire preservation du caractere identitaire 
des variantes linguistiques. Selon eux, face au « monstre linguistique » que 
representerait un wallon « normalise », mieux valait continuer, aussi longtemps que 
possible, d’illustrer l’infinie richesse des varietes existantes, quitte a ce que cette 
oeuvre de preservation se transforme en un travail de philologue plutot que de 
createur. 

Le debat entre ces positions contradictoires s’enlisera et, a l’heure actuelle, il n’y a 
toujours pas de politique volontariste de promotion des langues regionales en 
Wallonie, alors que celles-ci ont atteint un point de non-retour en ce qui concerne 
leur survie (Francard, 2009 ) 22 . 

3.4. Une norme endogene pour le franqais en Wallonie 

L’imposition du fran 5 ais a l’ensemble de la population de Wallonie se fera en 
reference a la seule variete legitime, le franqais « des Franqais ». Mais, 
parallelement a ce qui s’ observe en Flandre a propos du neerlandais effectivement 
pratique aujourd’hui, les Wallons (et les Bruxellois francophones) usent d’une 
variete de franqais specifique, qui differe de la variete « de Paris », surtout aux 
plans de la prononciation et du lexique (Francard, 2010). 


20 La proximite de la graphie avec la prononciation etait un des principes fondateurs du 
systeme graphique mis au point par Jules Feller (1859-1940) pour transcrire les langues 
regionales romanes de la Wallonie. Ce systeme est toujours en vigueur aujourd’hui, mais 
essentiellement dans le domaine wallon proprement dit. Dans les aires picardes et 
lorraines, son application est rnoins repandue. 

21 Le digramme oi (dans foirt « fort », oidje « orge », etc.), par exemple, peut etre prononce, 
selon les regions, [wa], [wE], [we] ou [o] . Le digramme ea rend les prononciations 
regionales [ja] ou [E] dans des mots comme tchestea « chateau », bea « beau », etc. 

22 On ajoutera qu'un decret de la Communaute franqaise (entite competente en matiere de 
politique linguistique en Belgique francophone) avait officiellement reconnu en 1990 les 
langues regionales endogenes comme composantes du patrimoine culturel de cette 
Communaute et, qu'a ce titre, elles devaient etre preservees et promues comme « outil de 
communication ». Cette avancee significative arrivera elle aussi trop tard et sera grevee par 
F absence de moyens significatifs devolus a cette politique volontariste. 
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Cette variete, dont les caracteristiques ont ete « chassees » par des puristes (Hanse 
et al., 1971, 1974), a longtemps ete consideree comme un abatardissement du 
franqais cause par les interferences avec le flamand/neerlandais d’une part, avec le 
wallon d’ autre part. D’oti une insecurite linguistique patente (Francard et al., 
1993), egalement constatee dans bien d’autres aires de la francophonie, mais vis-a- 
vis de laquelle de plus en plus de Wallons prennent aujourd’hui leurs distances. 
Sans remettre en question la legitimite du franqais « standard » sur le marche 
officiel (Bourdieu), les francophones wallons adoptent sur des marches restreints 
un franqais plus en adequation avec leur environnement et avec leur identite, ou les 
traits empruntes aux langues regionales ne sont pas rares - mais de moins en moins 
identifies comme tels (Hambye & Francard, 2004). 

Ce chemin ne presente-t-il pas d’etonnantes proximites avec celui emprunte au 
Nord du pays ? 

4. Quelques enseignements 

4.1. Les langues endogenes en Belgique : des rendez-vous manques avec 
l’histoire 

Tant en Flandre qu'en Wallonie, les langues regionales endogenes beneficiaient, 
dans les premieres decennies de l’Etat beige, d’une situation favorable du point de 
vue de la vitalite de la langue (corpus), mais defavorable du point de vue du 
prestige et de reconnaissance officielle (statut). 

Au terme d’un processus qui s’est deroule dans des contextes tres differents, un 
meme resultat est observe de part et d’ autre de la frontiere linguistique en 
Belgique : les deux communautes ont choisi comme langue officielle une langue 
qui est (largement) exogene. Trois enseignements generaux peuvent etre tires de 
ce deni institutionnel des langues regionales endogenes en Belgique. 

Une urgence a gerer 

La reussite de l’amenagement linguistique d’une langue minorisee, dans son corpus 
ou/et dans son statut est toujours une course contre le temps, oil les - rares - 
occasions d’inflechir le cours des choses doivent etre saisies des qu’elles 
apparaissent. 

Cette urgence met parfois en porte-a-faux avec la realite les amenagistes, persuades 
a juste titre qu’il faut donner le temps necessaire aux communautes linguistiques 
pour evoluer vers 1’ autodetermination. La temporalite des changements de 
mentalite collective, illustree dans les pages qui precedent et dans bien d’autres 
situations de minorites linguistiques, est souvent en decalage avec les imperatifs de 
survie des langues menacees. 
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Un handicap a surmonter 

Que l’identite collective s’ exprime par un certain nombre de specificites 
linguistiques est une realite observable. Que cela aboutisse a une serie de varietes 
irreductibles les unes aux autres peut etre un resultat de l’histoire, mais aussi un 
potentiel handicap pour la survie de la langue menacee. 

Les parlers endogenes en Belgique - et ailleurs - ont lourdement pati de leur 
fragmentation dialectale face a une langue ressentie comme hegemonique et 
homogene, qu’il s’agisse du franqais (dans les deux cas) ou du neerlandais (dans le 
seul cas de la Flandre). 

La dynamique des situations de diglossie ne s’inverse que si les rapports de force 
entre les langues en presence se modifient radicalement. Une langue perque 
comme « unique » 23 par la communaute est plus forte qu'un conglomerat de 
varietes (meme proches). 

Des soutiens institutionnels a obtenir 

Une des differences essentielles entre Flamands et Wallons en Belgique est que les 
premiers, contrairement aux seconds, ont cherche des la creation du nouvel Etat 
une autodetermination qui les menerait a une « nation flamande » reconnue dans 
ses droits. L’engagement des Flamands ne s’est toutefois pas traduit dans le choix 
d’une langue issue du patrimoine linguistique seculaire de cette collectivite. 

Le deficit de legitimite qui a lourdement pese sur une hypothetique « langue 
flamande », a la fois vis-a-vis du franqais et vis-a-vis du neerlandais, n’aurait pu 
etre contrecarre que par des interventions institutionnelles fortes qui auraient 
soutenu la dynamique impulsee par le Mouvement flamand. Car la seule 
implication des membres d’une communaute linguistique ne suffit pas a faire 
reconnaltre, et done a faire vivre une langue dans un environnement concurrentiel. 

II a done manque a la Flandre un « discours du Trone » semblable a celui du roi 
Mohammed VI en 2001, qui a permis la reconnaissance de la langue et de la 
culture amazighes au Maroc. Mais dans une Belgique dominee a ses debuts par la 
bourgeoisie francophone, la cause etait perdue d’avance. 

4.2. Et l’amazighe aujourd’hui au Maroc ? 

L’amazighe est aujourd’hui a un tournant de son histoire 24 . Des phases decisives 
du processus d’amenagement ont ete menees a bien, tant du point de vue du 


3 II y a lieu de distinguer l'unicite de la langue (qui est de l'ordre des representations) et 
son homogeneite (qui est de l'ordre des pratiques). Si la premiere peut etre un atout a faire 
valoir face a des langues concurrentes, la seconde est un leurre. 

2 1 Pour une synthese sur revolution recente de l'amazighe, tant du point de vue du statut 
que du point de vue du corpus, voir Bouhjar, 2012 
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corpus 23 que de celui du statut 26 . Le processus en cours repose en outre sur une 
collaboration etroite entre la communaute linguistique amazighe, des institutions 
officielles et des instances au plus haut niveau de l’Etat. Cette synergie est le gage 
de la reussite democratique du processus imminent d’institutionnalisation de 
1’ amazighe. 

Ces avancees n’ont jamais ete a portee des langues endogenes en Belgique, mais 
elles pourraient ne pas suffire pour garantir la reussite finale du processus de 
revitalisation de l’amazighe. D’autres defis sont a rencontrer, dans l’urgence 
qu'impose la combinaison actuelle d’elements eminemment favorables - parce que 
celle-ci est plus conjoncturelle que structurelle (d’apres le diagnostic pose par 
Boukous, 2009 : 15-21). 

Un de ces defis, bien identifie par 1’IRCAM, sera le passage de l’actuel 
morcellement dialectal a une langue amazighe « standard ». Le processus qui 
semble avoir recueilli le consensus des amenagistes 27 est celui d’une convergence a 
construire au depart d’une standardisation prealable et progressive des principaux 
geolectes de 1’ amazighe au Maroc : le tarifite, le tamazighte, le tachelhite. 

Cette demarche d’amenagement du corpus en deux temps, qui combine la prise en 
compte effective de la variation existante et la necessite d’une norme integrative 
(voir notamment Boukous, 2009 : 34 ; Boumalk 2009 : 56-57) n’est toutefois pas 
sans risque au plan du statut : elle « greve les chances de l’amazighite de constituer 
un bloc communautaire avec un leadership national en mesure d’etre en position de 
negocier avec les instances centrales » (Boukous, 2009 : 35). Et il n’est pas certain 
que 1’ adhesion plus aisee des amazighophones a une variete regionale (standardisee) 


25 On songe en particulier a la delicate etape d’ adoption du tifmaghe comme alphabet 
officiel (Bouhjar 2004 ; Ameur et al., 2006), mais aussi a l’intense activite de creation 
terminologique (Ennaji 2004 ; Boumalk & Bounfour 2009 ; la serie « Lexiques » du Centre 
d’amenagement linguistique de 1’IRCAM). 

26 Introduction de l'amazighe dans l’enseignement (revue Asinag n° 2 [2009] ; Agnaou 
2009), dans les medias ; reconnaissance comme langue nationale, etc. 

~ 7 En temoignent les contributions publiees dans Bouhjar, 2004 et, plus encore, celles 
reunies dans Ameur, 2009, inspirees des positions enoncees dans Chaker, 1985 et Boukous, 
2004. Le projet d’un amazighe standard « supranational », qui serait partage par les 
amazighophones du Maghreb et du Sahel parait actuellement hors d’atteinte. Par ailleurs, 
l'idee d'identifier comme « reference » une des varietes existantes de l’amazighe n’a pas 
ete retenue (cf. El Mountassir, 2006 : 83 : « Cette sttategie de la standardisation linguistique 
de l'amazighe constitue le fondement essentiel pour un reequilibrage des varietes 
intradialectales. Car, il ne s’agit pas de selectionner ou de privilegier une variete 
determinee a l’interieur d’une zone dialectale, mais plutot de « rapprocher » plusieurs 
varietes autant que possible en selectionnant les formes les plus simples et les plus 
unifiantes. Voir aussi Ameur, 2009 : 77 : « Une telle option est la moins democratique de 
toutes et engendrera des conflits au sein d'une meme communaute. » 
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ressentie comme proche de leur usage suffise a contrecarrer les effets pervers d’une 
minorisation sociale dont ces locuteurs patissent encore trop souvent 28 . 

Les le 5 ons tirees du deni institutionnel des langues endogenes en Belgique 
suggerent - modestement - non seulement de garder bien present a 1’ esprit 
l’objectif d’une langue standard susceptible de peser dans l’equilibre des langues 
du marche linguistique marocain, mais aussi de ne pas s’enliser dans la premiere 
etape de la demarche. Celle-ci represente une rupture avec les pratiques 
linguistiques effectives, minimale sans doute, mais symboliquement forte. La 
seconde etape devrait pouvoir beneficier rapidement de cette premiere avancee, 
pour eviter de rester une « inaccessible etoile ». 

II serait sans doute judicieux d’evaluer, a intervalles rapproches, le degre 
d’ adhesion de la communaute amazighe au processus de standardisation en cours. 
La mise en place, par les soins de 1’IRCAM, d’un observatoire de l’amenagement 
linguistique de 1’ amazighe pourrait assumer cette mission, au depart d’une serie 
d’indicateurs - tant au plan du corpus que du statut - et regulierement controles 
dans la communaute. Ce faisant, les amenagistes pourraient ajuster au mieux 
1’ evolution des mentalites collectives et l’urgence des politiques a mener. 
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